
ont 
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' l l ' j l&ioi fe «int tasporut las 
le fatigue* avec la plus grande 

t i * 
ivoure au-dessus de tout éloge 

*•*« . ^ u r s . efforts ont élé eo«,-onnés par un 
* * W » qTifnOUs j>érniet d'espérer, d'ici à) un 

IMasuWaten&' / e * e ° 9 a e n j e n l " final. » (Ap-

L'A*se«ael*«, consultée, décide âpre*cette 
aom<ou»icat.oo.qu*elle passera à uneafjondé 
délihérati >n MIT la proposition rotative aux 
r*q •iNitinnc aaimcé-s contre las wpicuffers 
AlT'ï^ii0 .»W «-no»ffl«jrt de la gKrrFpîar 

•sSlÊa^. civ!1*'* e* militaires. 
PrgNny dn jour esfr épuisé. * 

'TPBin'ailn,jf' une heure* réunion dan» les bu-
w a i . — tMwi'ypunmiuw a s mores: t*or=-
dre du jour p >r» la trseossiod'sih' fa p i*# 
en considération d* diverses propo-itons. 

" ' ha elaon» 1 ut |i *êu à I UUUIUJ. • -

r ^ S H U l E D E V ^ L S A U X E S 

Coreapondance particulière du 
JOURNAL DE ROUBAIX. 

• La proclamation du gouvernement au 
peu|ile de Paris coïncide avec un nouvel 
effort de l 'année. C'est ce mal in , qu'une 
partie des batterie.- de Montretout a été 
démasquée , et nous entendons une fu
rieuse canonnade . Il y a huit jours , on 
croyait qu'une- porte de Paris serait li
vré* à l 'armée. . Tout était prêt pour 
qu'elle profitât de la surprise . P lus ieurs 
v e r r o n s cirdWrmt : on ne sait pas au 
jus ie pourquoi le coup a manqué . En 
tout c s , il parait qu'on a renoncé à ce 
moyeu, ut le gouvernement annonce clai-
remen sa volonté d'entrer de vive force 
dans Par i s . On ne négocie plus , on ca-
n o n n e , o n bombarde et l'on prépare l'as
saut. « C'est par là qu'on aurait dû com
mencer, ai-je entendu dire à bien d e s of
ficiers, et ce serait fini depuis trois s e 
m a i n e s . » ' 

L«*s, nouvel les qu'on nous apporte ici 
de Paris ué sont guère rassurantes : on 
dit que trois enceintes de barricades ont 
élé créées pour.arrèter les troupes, m ê m e 
aprèa.un assaut victorieux ; d'un autre 

.colé„ on prétend que les fédérés arment 
de canons l'enceinte depuis Sainl-Ouen 
jusqu'à ta Chapelle, contrairement aux 
stipulations des préliminaires de paix. 
E~t-ce que les fédérés voudraient faire 
en sorte que les Pruss iens se crussent 
en droit d'entrer dans Paris par le Nord, 
tandis que les troupes de Versai l les en
treraient par l'Ouest ou le Sud ? 

Voici une parole prononcée par un dé
puta été 1# gauche républicaine et quo je 
it/prediua sans réflexions; le lecteur 
pourra s a tirer les commentaires qu'il 
vou ira : « L'Assamblée ne songo plus 
pour le moment, malgré les efforts de 
quelques groupes , à se déclarer c o n s t i 
tuante ; elle a compris que la querelle au
jourd'hui e s t en tre la République e l l ' E m -
pire. » 

On a beaucoup parlé dans ces derniers 
temps, d'un journal qui se publie à Lon
dres , la Situation, et que l'on disait 
l'organe . d'une conspiration bonapar-
tist-î.Or, il paraît que ce journal est tout 
s implement l'organe du sieur Hugelmati; 
il a été désavoué par le DrapeauAa jour-
n;>1 officieux des amis de l'Empire, et on 
crt» munie ce fait que, pendant que le 
Draprau était régulièrement saisi à la 
l i o u l i è r e , / a Situation entrait librement 
eh France. 

A. la Chambre, avant l'ouverture de 
la f é jnco , on s'occupe beaucoup du pla-
fo.nd de.Sfeire, qui donne à la salle une 
excellente, lumière ; de la proclamation 
du gouvernement , à propos de laquelle 
un député grinchu fait cette observa-
Lion:«Sil'on n'a pas pu,il y a quatre mois , 
foire une trouée pour délivrer Par is , il 
faudra en faire une pour le conquérir ; 
enfin, de l'interpellation annoncée de M. 
Baz- sur la convocation des consei l lers 
m'inici.iaux à Bordeaux. 

M . Baze n a plus de voix et parle très-
vite : on dist ingue à peine quelques 

! fnots : il lit lit les docum 
" ' " " • ' f ""•"i-î\ - iim n'it 
crié une voîx . — Mais si , dit une autre , 
on entend quelque c h o s e ! — M . Baze 
pro&jste contre la -qualification de ru
raux, donnée aux députés , et conclut en 
disant q'ie kfCh.imbre, c'est la nation 
elle-mèiue. 

M Pi>^ard commet d'abord une petite 
raa ladre *e 4e langage qui provoque Jes 1 onl été 

•s d.î la droite, puis il déclare -f nion à 
factieux ceux qui convoquent la réunion 
de Bordeaux ou s e proposent d'y a s s i s 
ter ; alors, la droite applaudit, et M. Pi
card obtient enfin un succès complet , ce 
qui est rare pour lui maintenant, quand 
il déclare que le gouvernement a pris les 

'mesure" nécessaires pour empêcher la 
réunion,dans le cas où cet avert issement 
ne suffirait pas . 

CH.CAHOT. 

# (Autre correspondance) 

Versailles, 9 mai. 
MM . Jules Favre et Pouyer-Quertier 

ne sont pas encore arr ivés . On sait ce 
pendant que les négociations pour la paix 
définitive avancent rapidement. Ce n'est 
pas pour le plaisir d'entrer à Paris que 
les P r u s s i e n s ont menacé à d ivers repri
ses d'intervenir, fis trouvent que depuis 
trois mois que les préliminaires de paix 
sont s ignés , la ratification définitive d e 
vrait être intervenue. D'autre part, i ls 
n'ont aucune velléité de s ' immiscer dans 
nos affaires intérieures. Ils sent et veu
lent demeurer des créanciers , veil lant 
sur leur gage , mais rien de plus. Il est 
complètement inexactqu'i ls aient jamais 
songé à une restauration bonapartiste . 
Ils savent trop bien et ils l'ont prouvé 
dans la correspondance diplomatique, 
combien l'armée prisonnière en Allema
gne a horreur de l'Empire. Il es t proba
ble que les difficultés relatives au mode 
de paiement des cinq mill iards et aux 
détails de l'occupation sont en voie de 
règlement. M de Bismark voudrai t d u 
comptant, de s espèces ; il répugne à ac 
cepter des rentes. On répond que les 
renies étant négociables , lransmis>ibles 
à des tiers porteurs, il n'y a aucun risque 
que la France se refuse un jour à les 
payer. D'autre part, l'armée al lemande, 
fatiguée d'un si long séjour en pays 
étranger, demande à retourner dans ses 
foyers. C'est pourquoi, il est urgent de 
régler les quest ions préalables à l'éva
cuation de la première zone . 

Il y a beaucoup d'animation aujour
d'hui dans le monde officiel. Cela sent 
la poudre. L'attaque décis ive ne saurait 
tarder. On dit que la batterie de Montre-
tout a < e s sayé » s e s feux hier et que les 
Premières sa lves ont prouvé combien 

action de la batterie était formidable. 
Trois ou quatre bastions des fortifica
tions o n l é t e littéralement c rasés », c'est-
à-dire démontés de toutes leurs pièces, 
bouleversés dans tous leurs ouvrages ; 
les épaulemenls ne tiennent pas, ni les 
casemates contre des obus de celte 
force. 

Dans l 'Assemblée, un mouvement d'a
paisement se produit Tout le "monde 
comprend que le calme est nécessaire . 
Il a été convenu dans les différents grou
pes — il y en a cinq à la réunion des Ré
servoirs — monarchistes purs — le cer
cle Feray, monarchistes polit iques, rési
g n é s à la Républ ique; le cercle des con
servateurs — républicains moitié rési
g n é s , m o i t i é * républicains par raison»; 
la gauche modérée ; enfin la gauche ra
dicale, dans laquelle même il y a le 
groupe » des neuf» — il a été convenu, 
d i sons-nous , que toutes les quest ions dé
licates seraient ajournées. 

La gauche , même la gauche radicale, 
regrette que la proposition de M . Quinet 
et autres n'ait pas été retirée. Elle com
prend la f iute commise ; des explications 

ite réunion, hier 
, tf Icià-tyiM-

que temps, aucune proposition, aucune 
interpeUjliuu ne sera faite qui -suisse 
provoqjWP™^ ~J~-'• 

On ann 
lion de d 
nuances 

D e s o r d r 

i ' j i . , , ^ r - ' miimiiliimj!-
Saint-Antoine, 
eumwiu 

Sarfc 

* 

goulte , et j 'avais grand'peine à me con
duire, car la route n'est pas des meil leu
res , lorsque j'ai entendu des cris de dé
tresse qu> s'élevaient à quelque distance. 
Je ne suis pas plus bravo qu'un autre, 
mais j e ne su is pas plus poltron non 
plus ; je, me su is donc avancé pour savoir 
de quoi il s 'agissait . Celui qui criait si 
haut était un courrier monté sur un ex
cellent cheval ; en galopant parce l l e nuit 
noire, il avait quitté la voie publique et 
s'était jeté dans un marais , d'où il ne 
pouvait s e dépêtrer. Le courrier venait 
directement de Dublin ; il était si épuisé 
de la longue truite qu'il venait de faire 
sans s'arrêter un instant et s a n s p r e n d r e 
de nourriture, qu'il avait à peine la force 
de conduire s a bêle . Je vins à son s e 
cours ;->je.-le ramauai sur la terre ferme, 
iendunt.qu'i l se rajustait en maugréant, 

je le q-uej^onnai • H me conta qu'il-por
tai t unq dépêche, du lord-lieutenant pour 
lord Àyn^aLe, juge de paix à Neath, et 
qu'il y fdïart d'affaires d'importance-; il 
la issa aussi, échapper quelques rtfàfe o\e 
conspiration, de complot, qui me firent 
dresser les orei l les . Mon saint patron 
m'inspira ou le diable me soui l la de 
m'emparer de ses dépèches , convaincu 
que voua seriez bien content d'en pren
dre connaissance avant Sa Seigneurie . 
Au moment donc où le pauvre diable , 
qui avait rais pied à terre, se hissait pé-
niblemeot sur sa sel!*, je débouclai la * 
s a n g l e ; la selle tourna, et voilà mon 
homme par terre. Comme il était étourdi 
de sa chute, j e me jetai sur lui, je lui ar- 1 

nae probable l'i 
o l m a d ^ organes d< 
arti républicain. 
I rès .priais, très énergiques 

é« p ô u g j » p è c h e r | | * t r . < # -
ôrdeaux. des dé lègues a e s con

sei ls municipaux. Des forces plus que 
suffisantes ont*été réunies- e t i e Gouver
nement a,.résolu de maintenir l'ordre 
pour les moyens les plus énerg iques . 

On affirme que les dé légués des dépar
tements vois ins-de Péris ont fmt savoir 
au Gouvernement qu'ils restaient chez 
eux . ,;{ . ' 

• n ont i n •t de fu-

D pèches Télégraphiques 
Service particulier du Journal de 

Roubaia: 
Pari*, 9 mai, 10 b . 40 soir. 

' Depuis sept heures du soir , la canon
nade autour de Pari» a presque c e s s é . 

Un grand découragement est vis ible 
ce soir- parmi les groupes de gardes na
tionaux partisans de la Commune . Il y a 
des bruits d e désaccord sérieux entre 
Rossel , le Comité de salut public et la 
C o m m u n e . 
- Il existe une grande panique dans la 
population d'Auteuil et du Point-du-
Jour, par suite du bombardement d e 
cette partie de l'enceinte par les batte
ries de Montretout «t de Brimborion . 

La porte d'Auteuil est complètement 
démante lée . 

Plus ieurs incendies ôntéc latéà Auteuil 
e t au Point-db-IoUr. 

Berlin, 10 niai. 
Dans la réunion de la com oissiou du 

Parlement chargée d'examiuer le projet 
de loi sur l'incorporation de l'Alsace et 
de la Lorraine, M. Delbruck a déclaré 
qu'au lieu d'une dû'isiou par arrondis
sement , il sera introduit une division 
par cercle-

Il sera formé, e»'-entre, trois grands 
districts au i logues aux anciens dépar
tements . 

Ou ignore si une autorité centrale sera 
é tab l i e , ou si la ch-ucellerie fédérale 
exercera l'administration centrale. 

II sera formé uae autorité centrale 
• pour l'administration d e s douanes et 
impôts . - . .1 

l e premier alinéa du 3e paragraphe 
contenant la proport ion de M. Lamey 
et ainsi conçu : « L'Empereur exerce les 
pouvoirs d'Etal en Alsace et en Lor
raine, » a élé adopta-

Versaille , 9 niai. 
A cause du bombardement, un nom

bre énorme de personnes ont quitté 
Par i s . 

On dit que l 'assautdoit être livré dans 
la nuit par le corps du général Douai. 

Londies, 9 mai. 
La chambre diset te longuement la 

proposition de M.Mial tendant à abolir 
l 'établissement de t ' é l i s e prolestante en 
Antîleteri e. 

MM Gl «distone ef Disraël s 'opposent 
à la propos i t ion ,qui / s t rejetée par 304 
voix contre89 . 

Couine Pyal a -en»i e besoin d'un comité 
de salut p blic, Roctiebrt et Vallès ont»enti 
le besoin d'unn victuu< i-loiti-ée.En polili.pie 
sociale, celle pièce n'e.'t pa- moins iudi pen
sable qie les pince*. I» poignard*, les bons 
delà Commune e». l'ee-Je vi -. OI1 saoule, 
cela force les Dorte-,el cela lu»-. 

Il leur fallait do-ie me vn-tim" clofirée.Hs 
l'ont trouvée au couv<ul de Pi.-.pus, faubou-g 

rachai le sac de cuir où se trouvaient les 
dépêches , et , sautant à poil sur son che
val , je partis grand Irain. Un rayon de 
lune qu m'éclaira alors montra au cour
rier foui penaud la chemise blanche que 
.' avais revêtue par-dessus mes habi ts . 
JJe l'entendis s 'écrier: « C'est un white-
boy l c'esl un scélérat de white -boy ! » 
Mais je le la issai dire, et je continuai de 
m'éloigner en ricanant. 

Mon intention était de me rendre di
rectement au rathedu Lord-Abbot, où je 
v o u s supposais arrivé depuis longtemps; 
mais a l'enfrée du défilé du Bon-Messa- * 

2er, m o n brigand de cheval , effrayé sans 
oute par le vent, refuse d'obéir à la , 

bride, prend le mords aux dent s et 
m'emporte, malgré m i s efforts pour le 
maîtriser. C'est alors que je vous ai vu 
venir de loin et que j'ai reconnu Votre 
Honneur à sa haute taille et à son man
teau.de drap. J'aurais voulu v o u s parler 
mais cet endiablé d'animal ne l'a pas 
permis ; j'ai dû me contenter de jeter à 
vos pieds la dépêche dont je venais de 
m'emparer. Le cheval a continué de ga 
loper ainsi jusqu'à l'extrémité de la 
gorge , où il s'est enfin arrêté épuisé , à 
moitié fourbu. Je l'ai caché que lque 
part, où jo le retrouverai quand il en sera I 
beso in . 

Voilà, Votre Honneur, toute l'histoire, 
et vous pouvez penser si je ris dans ma 
barbe quand j 'entends mes vois ins de 
Neath conter d'un air si pénétré, com
ment le Spectre-Bla ic leur est apparu ! 

Richard O'Byrne écoutait en s i lence ] 

ces expl icat ions fort naturelles d'un évé -
nwnt inconcévablejjsque- là ; mais Wil
liam demanda bas ru paddy : 

— J'espère, Ton que vous n'êtes pas 

Elle conter cette «guipée à vos a m i s ? 
épouil lèr un cojirier officiel, sur le 

grand chemin de h reine, n'est pas une 
plaisanterie ! 

ÇLa suite à un prochain numéro. > 

THÉÂTRE DE ROUBAIX 
Douzième repré»enttion de l'abo mentent 

Jeudi limai 1871 

Une seule rerésent<ition de 
H a ï r J v a i c , p<emrr sujet d-i Gyuiua-.e et 

de l'Eldorao de Paria. 

L e t t r e «lui» Ma4»lle toreton Poe ie 
de François Çoppé.,-, ne par M.u< JUDIC 

Le Sentier couvertromance de M.Wa>eh; 
Par le Ti-on de la serure. chansonnette de 
F.Barbier ; La Prenère Feuille, romance 
de G.Lefori; La Bon? Année,i'han-onnette 
de M G.Lesort, infe'prétées par Mme Jo-
D1C. 

Le d é p i t a m o n e a i , comédie en deux 
actes, de Molière. 

La v e u v e - t i x rmella».comédie-vaude
ville de MM.SiiMudiuet Deiacour. 

Lee j u r o n s d e a d l l l a e , comédie en 1 
acte, de Pierre Berln. 

On commençai à 7 heures 1/3. 

leur» sœurs gardaient pour ne pa 
1 aux maïA^ns spéciales .j>eu\ ont 
I l'abrjifmr la charité communën-ë, treiftioV 
r nêtetneit. dan» une caserne.La trQHftJpKcK 

restée an couvent envahi, sous l'égide àU 
; ga-des nfctiomox et d'une « brave et 
; toyenne, » mariée ou non, qui la montre an 

peuple. - * . 
La-dessus, lés gens de Rochefort et de 

V*llès rebâtissent Iht-toire des crimes des 
couvent».Jawiais elle ne fut rebâtie par des 
goujats plus ineptes.Les ia-tnmtenl> de ter- f" 
tu e, les cachot , les souterrains pour aller 
dn couvent de« femm s au -'ouvent des hom
mes* les, o*s*Mn*rHs q«i « dotvpnf étrF» des 
ossements buuniins et de» o>sem-nts d'er.-
fanls siippumés. Its y fourrent t.»ut. Leur» 
imaginations sale»,mais bêles et sténles.n'a-
joulent rien a ce* accessoires aucienuement 
contins.Il y a de nouveau simplement cei-i : 
« Un ouvrage sur la manière -de faire avo -
ter,» écrit par un capucin no mué Bon-qu- l 
et c trouvé dan> la cellule de la supé
rieure t » 

D'où il suit naturellement,que les couvents 
sont des li« nx de àénauche, des écoles de 
crime, — et que Dieu n'existe pa>.. C'est la 
conclusion formelle du Cri du peuple, p'r le 
citoyen Vallès, ex-pion dan- l'U iver&iié.ex-
piire au Figaro, présentement ministre. 

On i>iiagine les déclam ttious de ce-, ver
tueux, qui défroquent leii-s .-œu-s de Samt-

| Laz.riv pour p-s faoe matlre-ses d'école et 
infirmières à la pla<e de nos sœ 1rs dv cha-

• rite.Entre Rochefort et Vaile», Vermorel fi
nira par faire figure d'homme de bien. 

Rochefo't a délégué un rédacteur t au 
I crime et au my-tè-e de Picpus. » Il n'a pas 
' eu la main heuret se, Son choix est tombe 
! sur un mascurat qui manque de génie jus

qu'à n'être pas absolument sans conscience 
i Invité par € les honorables gardes natio-
| nanx. » à visiter ce théâtre de crimes, il 

s'y est rendu avec -a boîte a couleurs. Il 
atte.- te qu'il a tout vu, et son tableau *U sle 
qu'il n'y a rien à voir. Eu outre, il raconte 
comment une œur, non folle et non in'imi-
dee, qu'il s'est permis d'interroger, a forte
ment mitigé son insolence naturelle. 

Il ne garantit, pas l^s ossements; il n'a 
pas vu « le soutenait! qui fai ait comiinni-
» q er le couven* avec un établissement de 
» religieux situé tout en face; • il n'a pis 
vu « le t-ailé des ,tvorleii>eiils trouvé chez 
» la supérieure. > Tout cela sont les dire* 
des t Honorables gardes aliouaux » Il les 
rapporte, il les croit; il aimerait mieux pas
ser pour rural que de ne pas les croire; mais 
pou'iant l'imbérile ne veut pas aiti'-ul r 
qu'il a vu. Tu n'ira» pas loin, g-ilopiu démo
cratique et social, si tu t'embarrasses de ce 
reste d'honneur ! Et enfin qi/'as-to vu? 

Il a vu la sœur Bernar fine, grande pre
mière victime cJoitrép; il a vu les in-t 11-
IH-III.» «>•• l u r t n i " ) i t a vu un buriià'na « lin 
très-petit b-rceau » !!! 

Quant à la sœur Bernardine, elle a ciik-
qimile an». Elle »e porte bien, -mais < ses 
paupières bout -oi.flVe.s » altest nt de lon
gues tt horrible» soi>ff ances Elle se plan t 
d'avoir été mal 1 oui ne et bien battue. El e 

! pa le peu. Lorsqu'on lui demande si el!e 
! n'a pas eu envie de se marier, elle bai-.-e 
: les yeux, et tout ba», toul bas elle murmure 

le nom du pèr Raphaël ! . . Ici notre ^nln-
piu étouffe un -oupi>- et dérobe un pieu . 

Quant aux instruments de torture, il en 
doine une description travaillée, destinée 
a faire f-émir et qui a dû lui cuiller gros. 
Des sommiers étroits, déchiras, cntiv.it- île 
crochets et de courroie t une couronne de 
fer toute rouillee, 1111 carcan étroit, un poi 's, 
une tringle de fe> lermi. ée en fuuche, 
c évidemment 'e>U ée à as-njetiir le m-ii-
ton, » un corset de fer, a\ec des courroies, 
d'auires tringles, un support « dans I. quel 
on fix lit probauleiiieni les pieds de la pa
tiente », un tourniquet, etc., - t c i - t e - fin 

I t toutes ces horreurs > reléguées dans une 
! chapelle entourée t d'immen-es U-rriinsva-

» gués, qu'aucun c i , si poignant tûi-il, n'a 
» jamais • pn franchir • ! Le rochefortm se 

. demande «à quoi les r^ligieu-es euiployaieni-
» elles cet attirail, qui rappelle n s « bi n ce 

1 » qu'on a trouvé plus d'une fois à Rome ou 
> eu Espagne, dans les canes de l'Inquisitt jn* » 
Il répond que, peut-être, l'enquête le dira. 
Mais en attendant, il propose sa petite idée, 
fort digne de lui : t On commence à com-
» pr?ndre, dit-il, quand on 1 vu prô- de .'un 
» de ces sommiers, un toul petit berceau 
» qu' n'a pu évidemment recevo r que des 
> nouveau-nés. » 

Ce qu'il y a 4'abominablem'nt plaisan t 
c'est que le gredin n'ignore rien du tout, et 
il en convient. Ayant 1 encontre l'une des 
sœurs prisonnière*, il a eu l'impndence de 
la questionner. Avec le dédain onvanable, 
tiès-seusible dans s i propre relation, elle lui 
a dit q e les souimiers étaient de vieux lits 
orthopédiques et que (e ' berceau servait à 
faire une lep éentatiou de J*sus dans, 4a 
crèche. Ensuite, quoiqu'il voulut continuer 
l'entretien, elle l'a pi in é là, sutfis»nvnent 
déconfit. Il irait* certe religieuse d- Bis
marck féim .in- Le raii est qu'elle l'a Bi#-
marké. Mais il n'a pas voulu perdre sa des
cription; et, comme on le vert, il se veege. 

Tels sont -4 les crimes et'les roy-tères » 
du couvent de Pn-pus, d'après les propres 
inventeurs. On y a tiouvé, en résumé, trois 
religieu es folle», deux vieux lits orthopédi
ques et nne crèche. C'est, d'ailleurs, tout ce 
qu'il fant à Paris, en ce moment, pour être 
p i l l \ volé, emprisonné, diffamé par la ra-
eaill'1 à plum», dé. hiré par la raeaiif à dents, 
rien ne peint mieux la Commune et les 
«ommuneux. 

: 
.:TJ >)l. 

i.'J. 

Ils se sont particulièrement rués sur cette 
congrégation de Pit-pu*. Avant de pille les 
religieuses, il avaient pillé les religieux. 

. ' 
lu"] 

reur, autant volé, commis autant de 
ges. Dans l'église des relifi 
tilé nne'stWIftf^e^rtleiBl 
une statue de Saint-Pjerre.etnne 
Saint-Josepts lM*«',rr>8*rer#WWll, 
ostensoireâ '"et le» vases «acisPtf 
cellules, ils ont coupé les bras 
décapité les-ioiag*.s pi «ses. brûlé 
livres. Ils ont arrêté tons les 
pi êtres etf/rèresv «t l"< UeeWtrtft'th leurs 
verrous-. Ils ont enfurm* pendant •*•»« JfUMf, 
dans '^|_ "I"hnli 1" *-àra 1 iaTin feff*1 *«-
firme, fis" on< mis l*.névelver ser te |»eltrl«e 
d un antre ( le frè e Beunal ) et l'ont son»1» 
de jir'er_i|u.'ilJL'y-e p«»» de Dieu. IM ' • • » 
dit tranquillemeiit : Eh bien ! je jure qo l l f 
àjiy, Dien^Ej-rM», ne-, Jten»«^astsnév — R» 
l'ont dit, — pour ne pas . faire un meetyr, 
calcul que le bon~pere ne leur pardonne pat 
.isémert^. Qt*|<J»esrsîns deé*s g>Ms-là savent 
rien ce qu'ils tout. £. l'égard des relia^eose». 
on voit ce qu'ils "joutent,. C'est Ujnt à te 
<»*s plus s * ^ t , ' ^ ScéTé'raret olnsTKne. 
Insulter des femmes'et de* vieVges, et de 
celle façon, l'art ne saurait aller plos loin. 
Ce Pa- is, c^tte Commune et c>flrr1méTalure 
sont pleins de ces artistes. Mes -coèsom-
inés. 

Pour les cathollqnes, un «otAbU>kfttirm 
..elle préférence donnée à te'«M^Agalloa 
d Picpus.il est pr-ob^ble^ee'las'tfkéVuéétrs 
n'en connaissent pas la cause* 

La voici : - . 
La congrégation des Sacré.sJTkJBors.WIsMle 

Picpus. a été fondée en 1T94, l l i w te sang 
versé par la Terreur, encore cMatM.T'eri peut 
le dire.Elle naquit de ce s«ng,elle1 sortit tfcs 
tabernaeles brit-és et des ho>-tiés plreteWéei 
par les scélérat» qui s'étaient targué* d'aéié-
antir la foi catbo:h|ue. Eli teor a t te la «%e 
Jésus-Christ vivait toujours^ qee TBgwe 
était toujours féconde, que le sang de* É#»r-
tyrs était toujouis une sentes e de obréttens, 
et qu'il n'y avait plus de terre stérile où ce 
sang était répan n. 

Joseph Cuudrin, non et skiât prêtre de 
Poitiers, assisté d'une pfeus* -fe*»taie.• eHÉ-
olit la double coi grégation, hoeamés et fMa-
mes. pour l'adoration per-pétoeMe'et peor te 
réparation des outrages faits an Salnf-SaéH»-
meut dans les t B*-rii«cles.C'est te botspeeteï. 
On y ajouta 4'é<l»i5ation et rast-istatoen ttea 
enfants pauvres, les missions dans les tteBtj-
pagues et le» missions lointaines. • 

En l « l * . les deux congrégation» VJawUst 
s'établir à Picpns, peès du liea des eeaW-
lions révolutmriuaires. sue te lieu meMae, 
sur le champ d«^ martyrs cù tes''MètnlM 
avaient élé enterrée*, ©e-. personnes 1 
leur donnèrent une partie d» ces-te 
sanglants qu'eJl*» avaient acheté*, a te 1 que 
la prière pour les raerts, vi«*imes «Ciste"' 
reanx, n'y cessât aoiot. L»s ge*k»*ê»'te Oltfc» 
'ùune, viennent de violer ees oiaattèeew^'ifcr 
l-s ont fouillés,ils ont ouveet et prêtant hM 
caveaux, loiijoâe* p-»nr y ctwfcfcur ON Oe» 
met; ils ont ajouté cela au reste-, et teoioassê^ 
uients qu'il» produisent appartiennent «an» 
doute aux innocente que ieurs t pères de 9M*'r 

ont assassinés. : •'• : ' ' 
A travers diverses vicis-ilndes, gtaéiafe' 

m-ut dures et 1 ruele-, U Codai ^gaiuldaaP 
néanmoi $ prospéré.. Elle reraedit ao» tett. ' 
Les religieuses que RuihefoTl et VaNaonteV: 
sulli-nt pour activer le d^bii languiisooa de 
I u s feuille», élevaient., et, en grande parité 
nourrissaient et hab liaient pins de trote 
cents petites filles pauvres -le ce qdattiBrV 
au miln u duquel elles peuvent être aesoosi-
ué -s en pi- iu jour. Ses mi sions sont fleris- ' 
santés. Elle gouverne trois istricts de f O - " 
n'anie, le- lies Gambier. lesMarquis*siMll««. '• 
nilulu. EU' y a porté la 'jvHisstio» «ftre-
ti-nne à la place de la b»1 barre et de l'aie * 
tiropoplKgie. L'ékêque d'Honolulu et iVv#- » 
q-ie des Maqu'ses étaient au Concile, fîè 
.ont deux fon lateurs de peuples. Nots avons 
lu des lettres qu'ils rec vaient de leurs dio
césains dont les grands-pères et les pères , 
étaient des sauvages. Mgr Maigret, vicaire . 
apo tolique 'l'Honol-ilu, a bâti des églises, 
fondé une langue, établi une imprimerie. Il 
nous a donne des livres, des cantiques» ,op 
joii- nal qu'il a compotes lui-même, de son 
e-p'-rt et de ses mains, dans son imprimerie 
d'Honolulu. Lui et son cotlegoe ont tronvé 
BO>nai lenrs souBi S 'ttt**11IMHHMMB^KSs^ 
reu.ses pour se d vouer à ces missions dVoù 
l'on ne revient g u è e . EU s y souffriront ten
tes les privation» et tons le» travaux de l'a
postolat, mais elles n'y sero t insultées que 
par les journaux protestants et francs-maçons 
qui vont traduire là-bas W infectes calom
nies de la barbari" et de l'anthropophagie 
renaissantes chez nous. 

Les -évolutions démocratiques et sociales 
son faites pour détruire ces œu/res. Elias 
dounent aux Mirais et aux Heberta 

la Raison, et elles attachent au pilori l'hon
neur des vierges sacrées, en attendant qu'el
les les égor/eut. , ,-T 

La religion grandit an milieu de tout cela 
et se relève plu» brillante.., Mais les sociétés 
qui le pe'mettent se dég adeot et meurent 
ignoblement jusqu'à c- que la justice tes 
délivre ;»ar le glaive, et la liberté indivi
duelle par le bâton. iT. •?> 

LODIS VSUU.LOT. 

! fltf 

La pièce suivante sur le Cabïnèt noir 

iK LE GABfNET NOIR. 

a été trouvée dans un des -bureau 
l'administration des postes dé Paris par 
i e d é l e g j é de la C o m m u n e . Elle a ët£ 
év idemment écrite sous l'Empire par tin 
employé des postée. Nous i g n o r o n s - à 
qui elle était alors des t inée ; maie il nous 
a paru très-intéressant de la repro
duire : 

Le cabinet noir est situé au présoôtr étage ' 
rtaiq è - luftoni eel 

al e » b tJÔJ êi-lq 

^ • • -
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